
MA BELLE-MÈ~RE

-Votre sympathie, ma~ chère: quand vous me connaîtrez davantage.
vous me la retirerez peut-être.

-Jamais!1 s'écriait Antoinette, en embrassant fougueusement Chris-
tiane qui se laissait faire sans lui rendre ses baisers.

Cette amitié négative ne suffisait pas au bonheur d'Antoinette et plu&
d'une fois elle avait songé,'à demander à.son père d'O la rappeler. .Avec
quelle joie elle l'aurait'revu!1 et son petit frère, et cette maman, si chérie
désormais! fHélas!1 cette chère maman ne semblait pas souffrir de l'ab-
sence de sa fflle ; son inexplicable froideur persistait, malgré la tendresse
débordante qui remplissait les lettres d'Antoinette. Son père lui écrivait:
"Prends patience, ma pauvre enfant; dès que le docteur m'y autorisera, je
te signerai ton exeh't, mais il n'est pas temps encore. Profite de ton séjour
à Paris pour t'instruire. J'ai prié nma belle-sSeur de te donner les meilleurs-
maîtres. Fais-tu des progrès sous leur direction ?

Ce passage de la lôttre paternelle surprit fort Antoinette qui ne rece-
vait pas d'autres leçons que celles de Christiane, très capable, d'ailleurs,
de lui donner une instruction suffisante. Cependant, au bout de quelque
temps, elle trouva la mot de l'énigme. Mme, de Paulhac employait à-sa-
propre toilette, l'argent envoyé par 'M. de la Rý_nchère pour payeýr l*s pro-
fesseurq de!ýa fil., et chargaait Chr!.ýtiaù de lues rewplacer. Ce; procédé
peu délicat fût dévoilé par Autoinette -à bon pêre qui ne. VOUlut pab 'e
plaindre.

"Ne diFons rien, ma bonne fille, répondit Il - mnoi pauv re frère qui
"est la déliatc e ê eni aurait un trop jind chagrin. Puisque let,
"leçons de Vh ri stiane sont buniic,ý, nous pouvons nous eu conitenter. J'es-
"père, d'ailleurs, que tou exil rie tardera pas à prendre fin ut puis, vus
"allez partir pour X. où tcs prvfesbeurs ne t'auraient paj bUItii. Tout ce
"que tu me dis de C'hristiane me rassure pour toi,; c'ebt à1 elle que tui dois-

Irne telle recommandation b,'accordait, trop bien avec se.- bientimenti,
pour qu'.Antoinettc ne la suivit put, à la lettre. Elle luit toutu bon affection,
toute sa confiance en sa belle amie qui lui rendit au moinis l'une, innl'au-
tre. Cela lui aidait à tuppuorttr L'a tante ut ba -uouzsite. 3mne du Paulbau
avait, d'ailleurs, trop d'intérêt à cunbcrver -a n.ècu chez elle pour lui être
volontaireuieut dé qéable. Elle lui laisait toute la liberté3 d'aection î)ob-
siblo, ce qui n'cni1 .êcbait pas Antoinctte de prendre celle du la.juge-r et de
la juge sévrement. Quand la jeune fille voyait cette femme inirgique
courir dans,îe monde malgré la miiaine, malgré des cribes de fjie dues à
cette 5tupidc haLituli' de> luiich-,, Lvnue vui lu. ebtunac. du e4naid. des
Yankees, elle ne pouvait s'empêýcher d'être péniblemnt burprise en neu lui
trouvant pa..s le courage de rester un scul soir auprès du fauteuil de bon
mari infIrme. Et lorsqu'un jour Mfme de Paulhac, après avoir payé cent

cinquante francs un chapeau de ch)ez Jeanne, dit enx voyant la femme de
chambre lui apporter une note de vingt francs pour un ballot de ouate des-
tinée aux pansements des jambes de son mai.-

-Savz-vous que cela finit par constituer une véritable dépense, tou-
te cette ouate ?

.Antoinette, les yeux flamboyants, les lèvres pMles, murmura, assez.
haut pour être entendue:

-c'est monstrueux!


